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Thème et version dans la langue de l’option assortis de l’explication en français de choix 
de traduction portant sur des segments préalablement identifiés par le jury dans l’un ou 
l’autre des textes ou dans les deux textes. 
 
I – THÈME 
 
[Lalla est une adolescente qui a grandi dans un bidonville près de Tanger. Elle a fui pour éviter 
un mariage forcé et, peu après son arrivée à Marseille, elle se promène dans les rues de cette 
ville inconnue.] 
 

Lalla remonte vers la vieille ville, elle gravit lentement les marches de l’escalier défoncé 
où coule l’égout qui sent fort. En haut de l’escalier, elle tourne à gauche, puis elle marche dans 
la rue du Bon-Jésus. Sur les vieux murs lépreux, il y a des signes écrits à la craie, des lettres 
et des dessins incompréhensibles, à demi effacés. Par terre, il y a plusieurs taches rouges 
comme le sang, où rôdent des mouches. La couleur rouge résonne dans la tête de Lalla, fait 
un bruit de sirène, un sifflement qui creuse un trou, vide son esprit. Lentement, avec effort, 
Lalla enjambe une première tache, une deuxième, une troisième. Il y a de drôles de choses 
blanches mêlées aux taches rouges, comme des cartilages, des os brisés, de la peau, et la 
sirène résonne encore plus fort dans la tête de Lalla. Elle essaie de courir le long de la rue en 
pente, mais les pierres sont humides et glissantes, surtout quand on a des sandales de 
caoutchouc. Rue du Timon, il y a encore des signes écrits à la craie sur les vieux murs, des 
mots, peut-être des noms ? Puis une femme nue, aux seins pareils à des yeux, et Lalla pense 
au journal obscène déplié sur le lit défait, dans la chambre d’hôtel. Plus loin, c’est un phallus 
énorme dessiné à la craie sur une vieille porte, comme un masque grotesque. 

Lalla continue à marcher, en respirant avec peine. La sueur coule toujours sur son 
front, le long de son dos, mouille ses reins, pique ses aisselles. Il n’y a personne dans les 
rues à cette heure-là, seulement quelques chiens au poil hérissé, qui rongent leurs os en 
grognant. Les fenêtres au ras du sol sont fermées par des grillages, des barreaux. Plus haut, 
les volets sont tirés, les maisons semblent abandonnées. Il y a un froid de mort qui sort des 
bouches des soupirails, des caves, des fenêtres noires. C’est comme une haleine de mort qui 
souffle le long des rues, qui emplit les recoins pourris au bas des murs. Où aller ? Lalla avance 
lentement de nouveau, elle tourne encore une fois à droite, vers le mur de la vieille maison. 
Lalla a toujours un peu peur, quand elle voit ces grandes fenêtres garnies de barreaux, parce 
qu’elle croit que c'est une prison où les gens sont morts autrefois : on dit même que la nuit, 
parfois, on entend les gémissements des prisonniers derrière les barreaux des fenêtres. 
 
    J.-M. G Le Clézio, Désert, 1980 
 
 
 
1. Traduire le texte en basque (sans le chapeau introducteur). 

 
 Expliquer en français vos choix de traduction des trois passages soulignés, en vous 

appuyant sur l’identification et l’analyse des faits de langue concernés.



II – VERSION 
 

Loiolan 
 

Aurkintze hau zinez xoragarria da. Beheititurik gordetzera doan iguzkiak urreztatzen du 
oraino zeru-xoko bat, garaitiko eremu guzia urddin-argi dagolarik, eta lurra berotzen eztiki. 
Atsegin dute gure begiek, begien atseginaz alaitzen zaiku araberalat bihotza. Hemengoaren 
aldean, ikusi duten gutarik biek hitsa dela diote Provence eskualdeko zeru-gaina, iguzkiaren 
bero handixagoak langar arin batez azpiltzen diolakotz bere kapa urdina; gordina aldiz, aditu 
dutenaren arabera, Greziakoa, hau argiarenarekin batean iguzkiaren saminak lambro lipits 
argalenetarik garbitzen omen duelakotz goien-goienean. 

Bainan zonbat eta zonbat mendi-lerroek inguratzen duten jaustera goazin ibarra! 
Hainbertze eta halako lur-mokorrek lotsa bat sortzen dauzute barnean, jakintsu hanitzek 
baitiote Lurra ez dela iguzkiak noizbait airez-aire aurdiki ziliporta bat baizik, hastapenean su 
zarionetik emeki-emeki hoztua, daukat etzela iguzkiaren errai samurretarik arroltzeren 
idurirat osoki biribil eta leun jauzi pikorra, bainan ba ordukotz dena zimur eta konkor, guneka; 
gune hotan, azala gogortu zelarik behin, eta gero euriteekin zonbait menderen buruko gozatu, 
zela egin, hanitzez berantago ez dakigu nola biziaz amatzeko, orai gabiltzan Gipuzkoako 
eskualde maitea. 

Zertako ordean mintza luzazago, inguratzen gituzten mendiez? Jada, patarrari behera 
zeiharkatuz goazilarik, itzali dauzkigute bere kaskoak: doidoi ohartzen gitzaizko eskuin-aldean 
xutitzen zaikun Itzarraitz mendi aipatuaren mazelako peña kaskailari. Oixtiko ibarra zabaldu 
da bat-batean; zelai eder bilakatua, zelai gizen, dena pentze, dena artho-landa, daukute 
xoraturik ikusten begiek; bazter batean, eskuin, huna nun zaikun agertzen Azpeitiako herri 
tarro polita, hainbertze pilotari aipatuen sor-lekua. 

Sartzean, bizpahiru etxeek beren leiho guzietarik agur egiten daukute lañoki, aireak 
idortzearekin xafla-xafla igitzen dituen xuriketez. Karrikako bertze etxeak ez ditugu haatik hoin 
abegiar: hotz-hotza daude beren pareta xuri eta harri pikatu beltzaan dorpeekin, leiho-hegalak 
elgarri hurranduak, athe-aitzinean alhartzerik ere gabe. Gora dira gehienak, hiruna estaiekin 
bederen, lerro luze bedera egiten dutela bide galtzaratuaren bi sahetsetarik. Emazte bakar 
batzu gune batean, urgulu gutirekin jauntziak. 

Karrikatik athera orduko eguerdi-alde, bidea zabaltzen zaiku handizki eta beltz-beltza 
leuntzen, xuen-xuena luzatuz urruneraino. 

Zerbaiti bigarren aldikotz oharturik ixil-itxila egoiteko xedea bigarren aldian hartu 
dutaneko, bozkariozko oihu batzu gaitzak aditzen ditut ene gibelean, lau aho bederen baitira 
zintzurreraino idekiak: «Hara, hara Loiola! Hara komentua! Berehala han gira!» 

Botzago etzitazken, segur, itsasoz-itsaso lehen-lehenik Ameriketako lurra atzeman zuten 
eskualdun itsasturiak. 

Behatzen diot ene lagunari. Ezpain ala begi, oro irriz ari zaizko eztiki bere begitarte onean. 
Ahapetik erraiten daut: «Ederra da», hitzik ez gehiago, eta zangoa dank kentzen du motorraren 
akulatzetik. Bagoazi emeki, harrabots den-gutienik gabe, begiak luze bezain larri eta geldi. 
  

Jean Etxepare, Beribilez, 1931 
 
 
 

1. Traduire le texte en français. 

2. Expliquer en français vos choix de traduction des trois passages soulignés, en vous 
appuyant sur l’identification et l’analyse des faits de langue concernés.  

‒ 3 ‒ Tournez la page S.V.P.

Thème et version dans la langue de l’option assortis de l’explication en français de choix 
de traduction portant sur des segments préalablement identifiés par le jury dans l’un ou 
l’autre des textes ou dans les deux textes. 
 
I – THÈME 
 
[Lalla est une adolescente qui a grandi dans un bidonville près de Tanger. Elle a fui pour éviter 
un mariage forcé et, peu après son arrivée à Marseille, elle se promène dans les rues de cette 
ville inconnue.] 
 

Lalla remonte vers la vieille ville, elle gravit lentement les marches de l’escalier défoncé 
où coule l’égout qui sent fort. En haut de l’escalier, elle tourne à gauche, puis elle marche dans 
la rue du Bon-Jésus. Sur les vieux murs lépreux, il y a des signes écrits à la craie, des lettres 
et des dessins incompréhensibles, à demi effacés. Par terre, il y a plusieurs taches rouges 
comme le sang, où rôdent des mouches. La couleur rouge résonne dans la tête de Lalla, fait 
un bruit de sirène, un sifflement qui creuse un trou, vide son esprit. Lentement, avec effort, 
Lalla enjambe une première tache, une deuxième, une troisième. Il y a de drôles de choses 
blanches mêlées aux taches rouges, comme des cartilages, des os brisés, de la peau, et la 
sirène résonne encore plus fort dans la tête de Lalla. Elle essaie de courir le long de la rue en 
pente, mais les pierres sont humides et glissantes, surtout quand on a des sandales de 
caoutchouc. Rue du Timon, il y a encore des signes écrits à la craie sur les vieux murs, des 
mots, peut-être des noms ? Puis une femme nue, aux seins pareils à des yeux, et Lalla pense 
au journal obscène déplié sur le lit défait, dans la chambre d’hôtel. Plus loin, c’est un phallus 
énorme dessiné à la craie sur une vieille porte, comme un masque grotesque. 

Lalla continue à marcher, en respirant avec peine. La sueur coule toujours sur son 
front, le long de son dos, mouille ses reins, pique ses aisselles. Il n’y a personne dans les 
rues à cette heure-là, seulement quelques chiens au poil hérissé, qui rongent leurs os en 
grognant. Les fenêtres au ras du sol sont fermées par des grillages, des barreaux. Plus haut, 
les volets sont tirés, les maisons semblent abandonnées. Il y a un froid de mort qui sort des 
bouches des soupirails, des caves, des fenêtres noires. C’est comme une haleine de mort qui 
souffle le long des rues, qui emplit les recoins pourris au bas des murs. Où aller ? Lalla avance 
lentement de nouveau, elle tourne encore une fois à droite, vers le mur de la vieille maison. 
Lalla a toujours un peu peur, quand elle voit ces grandes fenêtres garnies de barreaux, parce 
qu’elle croit que c'est une prison où les gens sont morts autrefois : on dit même que la nuit, 
parfois, on entend les gémissements des prisonniers derrière les barreaux des fenêtres. 
 
    J.-M. G Le Clézio, Désert, 1980 
 
 
 
1. Traduire le texte en basque (sans le chapeau introducteur). 

 
 Expliquer en français vos choix de traduction des trois passages soulignés, en vous 

appuyant sur l’identification et l’analyse des faits de langue concernés.
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